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LETTRE
B E

L’EMPEREUR
A

MARIE •ANTOINETTE
D’AU T R 1 C HE,

SA S CE U R.

Ma chere sœur»

Je partage vos vives douleurs
,
Vidée de voâ

malheurs me jette dans le plus £rand acca-

bleuie t.

Je ne vous écris pas comme Empereur*, mais

comme un frere qui cherche à diminuer la masse

de vos chagrins.

Ayant perdu la puissance d’une reine
,
le droit

d’une mere
,
et la liberté; on vous à fait esperer

sur la protection de ma puissance
,
et sur ceil®

des autres Princes de l’Europe pour vous rétablir

dans vos prérogatifs, Ou vqüs à égarée car un®

chose est 1a volonté } une autre est le pouvoir*



En considérant cè que les princes de PeiTropi

Voudroient et pourvoient faire pour vous, vous
verrez que vous pouvez tirer Plus d’avantage des

moyens de morale et des consolations que la

philosophie et la religion vous présentent, que
de !a puissance, de tous les Rois de la terre armés

et légués pour votre cause.

éi la cho^e étoit possible , il seroït de l’intérêt

des souverains
,
de rendre au roi de Fronce sa

puissance première pour oter à leurs sujets le

désirs de se soustraire à i’obeyssance
,
en tentant

une révolution telle que celle dont vous êtes la

victime
,
mais cette raison même les retient et

les rends circonspects
,
parce qu’ils ont besoins

de toute leur attentions et de leur force, pour

* s’opposer aux inssuiections qu’ils craignent chez

eux.

l orsqu’on Roi perd sa couronne, parcequ’nne

force majeur la lui enleve contre la volontéde

ses sujets
,

il est très possible qu’il la reprenne

mais lorsque ses sujets la lui ote ou lui font

pei dre sa puissance
,
il est impossible de le re-

mettre en jouyssance de ses prérogatifs.

C’est ainsi que Charles XII Roi de Suede, ay-»

ant oté la couronne de Pologne au Roi Auguste

Electeur de Saxe et l’ayant mit sur la tète de Sta-

nislas, Auguste la reprit facilement, remonta

sur son trône et en déposséda Stanislas: et que

les Anglois ayant élu guillaume 111
,
Roi d’Angle-

terre à la place de Jacques 11 ,
jamais Jacques se-

condé parla France par ses partisans et Par l’jr-

lauxle



O

lande ne pu reprendre, sa couronne
,
cest ainsi

dis-je qu’Kenri iv malgré ses talens pour la

guerre, son courage et ses victoires fut obligé

de se faire catholique
,
pour regner sur la franee.

Cependant le roi de Prusse, vient récemment
d maintenir le Staiouder de Hol'ande dans tou-

tes ses charges et dignités desquels les Hollandes

pretendoient le faire déchoir et dont il etoit de-?

ja
s
privé en partie. Ce fait est très particulier,

il n’etest seulement pas l’effet de ce que la forée

du roi de Prusse est tréj supérieur à celle de la

Hollande; mais de ce que le Statonden avoit

pour lui les Officiers les soldats et le petit peuple

et qu’il u’avoit contre lui qu’une Partie de }a

haute bourgoisie.

En Erances se sont les soldats, la haute bour*

goisie et le Petit peuple des villes et des cam-

pagnes
,
armés jusqu’aux dents

,
qui s’opposent

à l’autorité primitif du roi ; les officiers qni sont

pour la Puissance royale
,
ne penvent rien ayant

les soldats contre eux. En sorte que si plusienrs

armées entroient eu France
,
pour soutenir vos

prétentions
,
ot qu’elles fussent d’abord victo-

rieuses
,
plus elles avanceront et plus elles rencon-

treroient d’ennemis à combattre et leurs pertes

ne se réparant pas aussi-tot que celles des

Frauçois,il arriveroient nécessairement qu’elles

suscomberoient.

jl faudroit ma chere soeur pour rendre au roi

son premier pouvoir
,
non-seulement tuer tous

les hommes qui sont en France, mais encore une



partie des femmes et des enfans;

Les puissances mecôntenres de la révolution }

pourroient prendre uu autre part e;qù seroit

sous pretexie de maintenir la puissauce royale j

d’attaquer laFrance e touîes parts sans voul ir

pénétrer trop avant daus son sein
,
et sans autres

dessein que d’en démenbrer les provinces fron-

tières. Les Espagnols s’empare : oient du roussillon.

t)u de la Navarre
, fè prendrons les villes de la

Flandre
,
j’en

j

ou rois ceder deux ou tro's aux

Hollandobs
,
le io; de Sa 'daigne s’agrandiroit

,

au dépend du Dauphiné on rèu irait L’Alsace

ou la Lorraine à l Allema ;o.e
,
les Anglois pren-

dro ent l s possessions J ranço:sesdes Jn ]

es et de

TAmer que : Pn imiteroit e,i cea l’Eni] ereuf

îiot e feu frere
,
la Czarine et le roi de Prusse, qui

s nx prétexte dV ppaiser les troubles de la Po-

logne , 'eu ont prit une partie qu’ils ont partagé

entr’e x.

Ce projet, si bien concerté qu’il pourroit-être.

serait encore d’une réussite très i icertuine
;
il

paroi t même que les François sur ient l’avantage,

bar parla jonction de leurs gardes nationales à

leurs troupes de lignes
,
ils pourroient mettre sur

pieds des armés a ussi nombreuses pour déffendre

leur provinces frontières que les alliés en pour-

voient mettre pour les attaquer
;
leur force le r

Courage et leur zele pour la défence de leur foyès

et de leur liberté seroient invincibles.

La guerre
,
ma chere soeur, que l’on feroit

aux François
,
pour yotre cause ^ loin de tourner



à votre avant" re , vous seroit entièrement

funeste : ca T ' s’ils avoirit du dessous
,
ils enrôlent

plus de met fs pour vou détester et vous rendre

ma 1 é 1 reuse et s’ils a voie t le dessus il n’en

seioi que plus ! ardis à vo s molester.

Autant la g ;e re
,
seroit contraires à vos inte-

terêts auta t la paix
,
la prudence et îa circom-

pection vous sero t salutaires ,
si vous entre*

prei iez ou q e vous fassiez en-ti e prendre au roi

,

que que i o e co tre les français
,
l’inviolabilité

du roi
,
ne v< us m ttr it ras a l’abri de leur ven-

geance. Car dans la nature du droit des hommes,
l’invio abil té du roi ne lui donne que îa liberté

de ses sanctions
,
celles de ses actions pariieu-

iere
,
e la faculté d'accepter ou de recevoir

ibrement la couronne et de l’abdiquer
;
mais elle

ne lui donne pas le pouvoir de commettre un,

crime contre impart cuber, et à plus forte raison

d’en commettre contre la nation ; aucun sénat

aucun peuple ne peut donner à son roi
,
le droit

d’etre coupable.

C’est 1-esprit positif des francois et de leur

constitution
,

ils n’ont déclaié le roi inviolable

dans l’affaire du 21 Juin
,
qu’a cause que le dé-

part et le n émoiré dmoi, ne présentent que sou

tranport d’une vdle daçs une autre et le désir

d’être plus 1 Lre dans ses sanctions et da es ses

'actions. L’infrac t ons du roi à la lui qui lui déffen*

doit de sécai ti r t e l’Assemblée nationale de plus

de vu gt lieues n’est |.as un crime mais un simple

délis
,
Parceque cette loi n est que politique et



prohibitive
; et ce délit n'expo soit le roi â perdre

sa couronne que dans le cas qu’il n’auroit pas

©beyt dans 24 heures à la proclamation qui lui

suroît été faite
,
de se rendre auprès de l’Assem-

blée nationale. D’ailleurs le roi , n’ayant pû fouir

-de l’avantage de la loi
,
qui lui permettoit daller à

20 lieues ne doit point en suporter la rigueur.

Suivant le décrets du 17 juillet , si un roi
,
porte

ou fait porter les armes
,
aufourdhui

,
contre la

nation
,
il est sensé avoir abdiqué, et demain il

est jugeable. Parconséquent si vous étiez con-

vaincue d’avoir fait entrer des troupes étrangères

en frances ou d’avoir armés des francois contre

leur patrie . l’inviolabilité ne sero'tpas un rem-

part qui vous mettront à l’abri d’etre poursuivie

comme coupable et vous risqueriez d’avoir la

tète tranchée : je ne crois pas; que le 'ehagrïn

vous porte à préférer une mort violente à une vie

malheureuse
;
mais permettez-moi de vous dire :

qu’il vaut mieux suporter ses manx avec courage

que de mourir. avec ignominie.

Âdresssez vos voeux au ciel
,
le Seigneur vient

toujours au devant de ceux qui elève leur coeur

vers lui, et même de ceux qui Font le plus offen-

cé : éloignez-vous de tous ressentir» eus de haine

et de vengeance ’ désiré et cherchez la paix
,
de-

mandez particulièrement à Dieu
,
la grâce de

suporter vos afflictions avec sagesse ;
et vous

recevrez de grandes consolations.

Modérez vous dans vos désirs ,11e jettezpasles

yeux sur l’état dans lequel vous étiez ci-deyaet >



7
mais comparez-vous à tant de rois et de reine®

détrônés qui ont été les jouets et les esclâvesde

leurs vainqueurs et qui en ont reçu mille cruautés;

vous verrez que vos malheurs sont sup ortables.

Je ne veux point aggravez vos douleurs par des

reproches
,
mais je suis fâché que vous ayez né-

gligé l’amitié des François
; il ne faut pas reguim-

ber contre les aiguillons.

Je vois
,
avec la plus grande satisfaction pos-

sible, que vos malheur ne sont pas éternels e$

qu’il ne tient qn^i vous d’eun voir la fin
,
les Fran-

çois ont traités de vils factieux ceux qui vouioient

que Louis Seize fût déposé et les ont repoussa

par la loi et par la force., cest la preuve la plus

fortes de rattachement des François à la monar-

chie telle qu’elle est statuée parla constitution,

et de leur fidelité à votre époux ;
si d’une part ils

atribuent à Louis Sei^e des torts qu’ils n’a pas

d’une autre part i s l’en excusent avec abondance

de coeur
,
ce témoignage de fidélité , A l’instant

qu’ils sont le plus prévenu contre lui
,
est une

augure certaine de la tranquilité générale. Aban-

donné le roi à son heureux caractère
,
lorsque

suivant les décrets de l’Assemblée nationale on
lui présentera la constitution à accepter il l’acep-

tsra . il deviendra plus libre
,

il ne fera aucun

mauvais usage de sa liberté
,
il regagnera la con-

fiance et le respect de la nation il sera encore le

chef d’un puissant empire
,
et vous partagerez sa

gloire et sa tranqtiilito'
,
C’est en demeurant en

Fiance
,
que vous constryerez les droits dé yoîrq



epoux et de votre fils
,
que vous jouyrez de leur

protection
,
et que la prat que es vertus qui eoru

viennent à votre âge et votr e rang vous feront le

plus d’honneur.

Jem ’int.rresse à votre sort., par la r: ison que je

suis votre frere et que PhMineur m’en fait la loi;

mais encore (lavant ;ge parce que je partage vos
douleurs et vos félicités.

Oh ma soeur ! souvenez-vous des amitiés de
notre enfance

; au nom de Dieu et de l’amour

fraternel qui nous uni
,
aime-s la con&t tution de

L’empire français
,
comme la Première chose

qui soutient qui af-'ermit la couronne sur la tête

de votre époux
,
qui la conserve à votre fils

,
et

Vous assurera votieiepos et votre bocheur ;écar-

tez de votre personne tous ceux qui vous parle-

ront de haine de vengeance et de contre-i évo-

lution
,
regardez les comme vos plus dangereux

ennemis, ne voyez dausles François que les amis

de votre époux et que vos protecteurs
,
puis-

qu’ils viennent de donner des! grandes marque*

de leur attachement à la couronne
,
considéré»

leurs ennemis comme ceux de vos enfaiis
; soyez

avec eux affable
9
sincère

,
généreuse et bïenr

faisante.

La paix Phonneur et le bien- etre seront les

recoinpence s que le ciel accordera aux vertus

que vous pratiquerez, je vous embrasse de tout

mon coeur.

Votre Frere, L’eopold
,
Empereur

A Paris chez. Piron Eue de h calandre , N, 67.
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